
véritable roi du feýstjîî; mîangeant comme quatre et
buvant comme six, il trouvait enco're moyen d'égayer
l'assistanlce. Il avait retenu, peundanît ses lonîgues lié
régrinations, quelques bribes de toutes les langues et
savait adresser à chaquE convive de joyeuses facéties
dans soit idiomie. Toutefois, il p.renait soin que les
rires ne pussent être entendus du dehors et réprimait
promptement tout éclat de gaieté trop bruyante.

Bientôt, les provisions eurent disparu et les bon-
teilles furent vides. Le vicomte demanda encore
qu'un petit verre de vieux rhum fût versé à la ronde,
et peut-être en imposant cette libéralité à Brissot,
avait-il plutôt le désir de régaler les pauvres commois,
que de les rendre aptes à une défense désespérée ; car
le repas fini, il dit tout à coup

IA présent, gentlemen, il vous est permis de vous
coucher sous vos comptoirs, et de faire un somme
jusqu'à ce qu'on v'ou.s appelle. Seulement placez vos
armles à portée de votre main, et tâchez de les re-
trouver aussitôt qu'elles deviendront nécessaires."

Ce nouvel ordre étonna fort les commis et ils regar-
dèrent leur maître comme pour demander s'ils dev'aielit
eil tenir compte. Brissot, dont un bont repas avait un
peu relevé l'énergie, ne put cacher sont immpatience

IAh çà !monsieur de Martigny, reprit-il, à quoi
diable pensez-vous ? Sur v-otre prière, j'ai gorgé tous
ces fainéants des provisions les plus coûteuses et les
pilus recherchées de mon magasin ; et voilà qu'au iuo-
ment où je peux avoir le plus besoin d'eux, vous voulez
les envoyer dormir?

-Mais un simp)le ap)pel suffira pour les éveiller...
Ayez confiance en moi, mon cher Brissot, et vous
n'aurez pas lieu de le regretter.

-Si du moins vous consentiez à m'expliquer...
-Quand nous serons seuls, je vous dirai tout."
Les employés, voyant que le patron ne s'opposait

plus au désir du vicomte, gagnèrent leurs comptoirs où
ils se couchèrent tout vêtus. Un seul ne se hâta pas
de pirofiter de la permission :c'était don Fernandez,
le premier commis. Il s'app)rocha du négociant et lu
dit d'un ton mielleux eti anglais

ISi réellement vous redoutez une attaque pour
cette nuit, monsieur, ne mie permettrez-vous pas dle
veiller avec vous et M. le vicomte ? Quant au dévoue-
ment envers mon excellent patron, je prétends ne le
céder à personne!

Brissot allait répondre, Martigny le prévint.

IGrand merci, senor don Fernandez, dit-il avec
vivacité, mais votre dévouement est inutile pour le
moment. Le danger dont nous sonmmes menacés n'est
pas celui que vous pensez peut-être... A quoi croyez-
vous que nous sommes exposés cette nuit?

-Mais à quelque attaque de mialfaiteurs, je suppose.

-Pas du tout, nous avons seulement à craindre de
sauter et d'être envoyés, par le plus court chemin,
dans le fin fond des nuages.

-)eooio !" répliqua Fernandez en pâlissant et en
reculant d'un pas.

Le vicomte ne put se méprendre sur le sincérité de
cette terreur.

IDécidément je me tromipais, pensa-t-il ;ce garçon-
là ne sait rien ; il a pourtanît la miine d'un sournois,
d'un scélérat même, ai je suis aussi bon physionomiste
qu'à l'ordinaire."

Il rassura le commis et le renvoya sous son comp-
toir comme les autres ;néanmoins don Fernandez
n'obéit qlu'avec une extrême répugnance et on l'enten-
dit s'agiter longtemps encore après que les autres se
furent endormis.

Demeuré seul avec le patron, Martigny lui dit d'un
ton résolu:

Il A nous deux mainîtenant, monsieur Brissot ;nous
avons quelque chose à faire sans perdre de temps."

Et il remonta la galerie avec rapidité.
IMon cber compatriote, demanda Brissot d'une

voix tremblantte en la suivant, c-e que vous avez dit
tout à l'heure à Fernandez est-il possible ? Serions-
nous vraiment en danger de sauter, ce qui causerait
non seulenment notre mort à tous, niais encore la p)erte
des marchandises contenues dans mon store et qui ont
une valeur immense ?

-- Le danger serait réel en effet, répliqua Martigny
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eni dé.iignsiît le baril de poud re d evanît lequel il venait
de s'arrêter, si vous ne tue donniez un coupi de matin
pour mettre ce miau vais voisîin à uîîe autre place."

Brissot ne se fit pas répéter l'invitation ; tous les
deux, unissant leurs eflorts, roulèrenît le danigereux
biaril vers le cenître du store où se trouvait une espèce
de caveau dlestinié à tenmir au frais certaines iîiarchaîi-
dises. Cette besognie achevée, le vicomte avisa dans
un coin uit baril de miêmne grandeur et de miêmne appma-
rence.

IQue contient ceci ? detiiaiîd,%-t-il.
-Maii différentes espèces de graines, je crois."
Mar'tigniy s'assura du fait.
IFort bienî, repîrit-il ;cette pacifique denrée n'est

pas de nature très inflanmnable, c'est ce qu'il noeus
faut."

Ils roulèrent le baril de graines vers la cloison et le
dressèrent exactemoent à la place et dans la positionî out
était précédemmtoent le bai-il de poudre.

ILà, dit le vicomte gaiement, cette fois je puis ré-
pondre qlue noius ne sauterons pas, a moins qlue la
graine dle navet et de umoutarde n'ait des propriétés
détonnantes tout à fait inconniues des savants... Mais
ce n'est imas tout, il faut enmpêcher le briganîd qui veut
faire une omnelette du store et de ses habitants et de
revenîir à la charge .. Vous allez voir.

Il prit sont fusil, s'assura qlue les deux coups étaient
biien chargés ; puis s'emparant d'une échelle double
qui servait pour atteindre les marchandises sur les
rayons élevés, il l'établit en face du b tril. Alors il
appuya son fusil sur deux barreaux paralleles de
l'échelle, visa un ploinît du nîur un peu au-dessus du
tonineau Jie graines et fixa l'arme dans cette direction
avec des cordes solides. Tout en travaillant il dettian-
dait au iiégciant:

Il Quelle épaisseur ont les planches de la cloison
-Pas plus d'un pouce et elles sont (l'un bois léger

qui île présenîte pas une grande résistance.
-A la bonne heure. Les balles coniques de mon

fusil traversent à trente pas une planche de chêtne de
deux pouces d'épaisseur, avec autant de facilité
qu'une feuille de papier... Bien, voilà notre batterie
prête ;les sapeurs ennemis n'ont qu'à venir, nomus leur
donnerons la monnaie dle leur pièce... Maintenant
éteignons cette 'ougie dont la lumière pourrait être
aperçue du dehors et attendonîs l'événemîent."

Deux sièges furent placés au pied de l'échelle,' l'un
pour Brisot, l'autre pour Martigny. Le vicomte s'as-
sura qu'il retrouverait aisément dans l'obîscurité la
crosse du fusil braqué sur la cloison et qu'il pourrait
se procurer instanîtanémient de la lumière en cas dle
besoin. Ces dispo3itimîsg prises, les deux amis s'assi-
renît côte à côte et la bougie ayant été soufflée ils de-
mieurèrent dans une obscurité conmplète.

Alors le négociant, qui, depuis plusieurs heures,
grillait d'impatience de savoir la vérité, se liencha vers
le vicotnte et lui demanda de nouveau l'explication de
sa conîduite. Martigny, d'une voix qui ne s'élevait
guère au-dessus d'un faible chuchotement, se moit à
raconîter comment il avait reconnu le matin dans
l'acheteur de poudre un des Mexicains ennîemis de
Brissot, comment les allures de cet hommne lui avaient
p)aru suspmectes, et continent enfin après l'avoir guetté
dans la ruelle voisine, il avait fini par découvrir sur la
cloison, précisémnit à la place qui correspondait au
baril (le poudre, des inîdicationîs annonçant leà inîten-
tions les pîlus criminelles.

IQuoi !interronmpit Brissot, est-ce donc sur de ai
faibles indices que vous m'iavez causé cette terrible
frayeur ?

-Dans mies voyages à travers la prairie américaine,
répliqua tranquillement le vicomte, je me suis habitué
aux ruses diaboliques des Peaux-Rouges et les cou-
reurs des bois n'auraient pas eu besoin de tant d'indi-
ces pour éveniter un coimplot. Mais je ne m'en suis
l)as encore tenu là ;aujourd'hui, après vous avoir
quitté, je mie suis rendu, en prenîant mille précau-
tions, au claim des Mexicains pour m'assurer si je ne
retrouverais pas noitre finaud d'acheteur de poudre.
En effet, je l'ai vu qui causait chaleureusement avec
les autres et semblait leur rendre compte de sa démar-
che. A la suite de cette conversation, ils ont quitté

leur traail et sonît entrés datîs un cbaret voisin où
sans dloute ils se préparenit, en buvant des liqueurs
fortes, à l'expédition projetée.

-Mais à supposer lue vous ayez deviné juste quant
aux projets de ces nméchiantes gens, d'oùt vous vienît la
croyance que le conmplot éclatera cette nuiti

-La chose est évidente ;d'ici à demiaini, vous pour-
riez changer les dispiositionis du mîagasin, délacer le
baril de poudre, que sais-je ? Ces coquins se croient
sûrs de r'éussir, ils n'attendront pas davantage ;avatt
le retour du jour, vous verrez si je nie suis trompé."

Brissot ne répondit rien ;il réfléchissait, et ses ré-
flexions, nous devons eti conîvenir, n'étaient pas favo-
rables à Martigniy. Défiant par nature, il songeait
que ce compatriote, (lui se posait ainsi coitie son
défenseur contre des ennemis pieut-être imtaginaires,
n'était eîî réalité lui-miênme qu'un aventurier dont le
passé demeurait enveloppé de nuages. A la vér-ité,
Martigny avait un imîmense mérite aux yeux du négo.
ciint, c'était la possession du fameux diamant de
douze mille dollars ;mais ce diamant, lui, Brissot, ne
l'avait jamais vut M4rtigny le tenait obstinément
caché et sembîhlait même éviter d'en parler. Peut être
les daies, crédules et ignorantes en pareille matière,
s'étaient-elles laissé tronmper liar les supercheries d'un
intrigatit qui avait voulu surprendre leur confiance.
Plus il méd;tait sur tout cela, plus il se sentait disposé
à juger mal son trop obligeant défenseur. Le silence
et l'obscurité aidant, il en vint peu à peu à se persua-
der que le seul ennemi qu'il eût à craindre oni rêalité,
c'était Martigny. et à tout hasard il se tenait en garde
conitre une trahison possible.

- Le vicomîte ne paraissait pas se douter de ces soup-
çons outrageants. Il avait allumé un cigare et funmait,
en cachant avec sa main l'étincelle luiîiineube qui eût
pu être aperçue du dehors par une fenite. Seulement,
comnme la patienîce n'était pas sa vertu favorite, il
s'agitait parfois sur sa chaise en étouffanît un juron.

Plusieurs heures se passèrent alinsi. U!n profonîd
silence régnait mintenant dans la ville, et, n'eussent
été quelques chants d'ivrogne attardé, quelques aboie-
nients de chiens, ou mnênme des coups de fusil tirés
isolénient, à longs intervalles, on eût dit que tout
était endormi dans la colonie des chercheurs d'or.
D'autre part, l'intérieur du store était plongé dans de
profondes ténèbres ;le cigare de Martigny avait fini
par s'éteindre, et les ronflenmenits sonores (lui partaient
de tolus les coins piermettaient dle croire (lue les senti-
tielles avaient elles-mêmes cédé au sonmmeil.

Enfin un bruit léger, qui se faisait du côté de la
clouison, attira l'attetion de Martigny. Les vicomte,
après avoir écouté un mnomenît, se pencha vers Brissot
et lui dit très-bas:

Il Entendez-vou.s, là près du baril ?
-Bah !c'est un rat sans doute, répliqua Brissot de

même ;la colomnie est infestée de ces maudits aninmaux.
-C'est une tarière au nmoyen de laquelle on pierce

la cloison. "
Le négocianît prêta de ntouveau l'oreille et reconnut

en effet le craquement des fibres du bois sous l'action
d'une vrille ou d'une tarière. On s'arrêtait par moment,
de peur sans doute que la continuité du bruit lie don-
nât l'alarme. Alors Martignuy et Brissot distinguaient
nu frôlemment léger derrière les planches, et imême des
sous vagues qui semblaietnt provenlir de voix humaines.

Après diverses interruptions, la tarière continua
son office, et enfin un corps métallique vint frapper le
pied du baril.

Il La cloison est percée, murmura le viconmte ;main-
tenant c'est au tonnîeau lui-même qu'on va s'en
prendre."

Il disait vrai ;bientôt la tarrière se remit en jeu, et
cette fois elle enitamait les douves du baril. Elle les
eût bientôt traversées à leur tour, et, quand on la
retira, les graines commencèrent à tomber sur le sol.

IJe gagerais, dit Martigny gaienient, que les initbé-
cil es prennmetnt ces graines de navets pour de la poudre
à camnon, et qu'ils se félicitent déjà du succès de leur
entreprise... Eh bien !monsieur B3rissot, êtes-vous
suffisammtent convaincu. maintenant, et faut-il enfin
donner umie leçon à ces coquins?1
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